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1. Supersonic woman
L’eau commençait à se faire un peu trop chaude. Dans un geste acrobatique tenté par beaucoup mais réussi par peu (ou du moins aimait-elle le croire), Juliet referma le robinet à l’aide de ses seuls doigts de pied avant de reposer son dos contre la paroi de la baignoire, les oreilles juste en dessous de la surface. Elle laissa échapper un soupir d’aise, profitant tout à la fois de la sensation apaisante d’être immergée, des senteurs agréables du bain moussant (lavande et nénuphar) et de la musique qu’elle entendait toujours sous l’eau.
Ce moment de détente prit fin moins d’une dizaine de minutes plus tard, lorsque sa tablette, utilisée en guise de radio, passa d’un titre de Michael Bublé à Don’t Stop Me Now de Queen. Et pour Juliet, écouter Queen de façon détendue était chose impossible.
Quand la batterie fit son apparition, elle se mit à se frotter les cheveux en rythme, sans s’arrêter de chanter. Elle se rinça à la douche sur le solo de guitare, et sortit de la baignoire en fredonnant les derniers « la, la, la » en chœur avec Freddie Mercury.
Sa peau brune fut vite séchée mais ses cheveux, noirs et frisés, devraient attendre. La chanson était tombée à pic : si elle s’était exceptionnellement permis de prendre un bain en semaine pour saluer le troisième jour consécutif où elle se levait dès la première sonnerie du réveil, cela ne devait pas se faire au prix de sa ponctualité. Et il était déjà 9 h 20… Elle s’habilla donc rapidement, avant de troquer la tablette pour son lecteur MP3. Un pantalon noir, une chemise bleu pâle à manches longues, et le tour était joué.
Ayant déjà englouti son petit déjeuner, à base de céréales et jus de pamplemousse, il ne lui restait plus qu’à se préparer un café dans son thermos, ce qu’elle fit tout en continuant de se dandiner.
Juliet avait toujours eu une relation assez intense avec la musique. « Danser » se révélait rapidement être un mot bien trop classique pour les gesticulations déclenchées au moindre son qui lui plaisait : elle sautait, s’ébrouait, secouait son corps entier. Avec le temps, elle avait appris à garder ces moments d’épanchements privés, ou tout du moins à les réserver aux personnes de confiance, afin de se préserver des moqueries. Intimement persuadée que la plupart de ceux qui la raillaient se laissaient probablement aller aux mêmes danses effrénées lorsqu’ils se retrouvaient seuls, ne serait-ce que dans l’intimité de leur douche (comment pouvait-on ne pas chanter sous la douche ?), elle avait malgré tout pris le parti de se protéger de ces humiliations.
Mais chez elle ? Chez elle, elle était reine, d’autant plus que son appartement était parfaitement insonorisé. Matin, midi, soir : la musique, Queen en particulier, faisait partie de sa vie, et elle ne s’en passerait pour rien au monde.
Juliet remplit le thermos d’eau chaude, vérifia d’un coup d’œil que Kiwi, le hamster de sa sœur, avait suffisamment à boire et à manger, enfila son manteau beige et s’enroula une écharpe grise autour du cou avant de quitter enfin son appartement, le sourire aux lèvres et Lily Allen dans les oreilles.
Moins de deux minutes plus tard, elle revenait chercher son sac, oublié sur le canapé.
   
Galway : l’une de ces nombreuses villes au monde où prendre le bus, ou n’importe quel autre véhicule, se révèle parfaitement contre-productif aux heures de pointe. Plutôt que de faire du surplace, Juliet avait opté pour le seul moyen de transport fiable quelle que soit la circulation, à l’exception peut-être du vélo : ses pieds. Une vingtaine de minutes de marche, c’était peu cher payé pour s’éviter le stress constant des embouteillages.
Elle connaissait bien le trajet, ce qui lui permettait d’activer le « pilote automatique » et de profiter pleinement de la musique dans ses oreilles, marchant en rythme et dodelinant parfois de la tête, à défaut de pouvoir s’autoriser des mouvements plus expansifs. Elle n’avait aucun mal à éviter les autres piétons et ne se concentrait réellement que lorsqu’il fallait traverser la rue.
Le plus dur était de se retenir de claquer des doigts, particulièrement pour certaines chansons, comme Rasputin de Boney M, qui retentissait justement dans ses oreilles alors qu’elle descendait sur Lower Salthill.
Juliet habitait Galway depuis près de huit ans à présent, en comptant ses années de fac, et s’y plaisait beaucoup. Elle avait vécu les dix-neuf premières années de sa vie à la campagne et appréciait les changements apportés par la vie citadine, notamment le rythme plus dynamique, qui lui convenait bien. Ses parents résidaient toujours dans leur village du fin fond du Kerry, où elle leur rendait visite régulièrement, sans jamais s’attarder. Sa sœur cadette, Allison, était partie vivre un an en Australie : Kiwi le hamster s’était ainsi retrouvé sous la responsabilité de Juliet. Les filles avaient également un frère aîné, Lance, qui avait migré en Angleterre avec sa famille au début de la crise économique.
Juliet avait envisagé un moment de suivre son aîné après son master, mais ses craintes s’étaient révélées infondées : moins d’un mois après la remise des diplômes, elle avait été engagée dans un cabinet d’experts-comptables. Les lettres de recommandation élogieuses des entreprises où elle avait effectué ses stages n’y étaient pas pour rien…
Trois ans plus tard, elle ne regrettait pas sa décision de rester au pays. Elle s’épanouissait au boulot, s’entendait bien avec ses collègues, adorait la vie à Galway et arrivait toujours à trouver du temps pour elle. Elle avait dû mettre de côté son goût pour l’aventure, mais ce n’était que temporaire : ses économies lui permettaient chaque année un voyage à l’autre bout du monde (parfois moins loin, quand même). 2014 la verrait découvrir le Canada, sans doute en octobre. Ne manquait qu’une âme sœur au tableau… mais cette absence ne dérangeait pas Juliet outre mesure. Tant qu’elle ne se penchait pas trop sur la question.
Ses rêveries furent une fois de plus interrompues par Queen. Les premières notes de Bohemian Rhapsody retentissaient à peine qu’elle se mettait à sourire jusqu’aux oreilles, se concentrant pleinement sur la musique.
Mine de rien, elle avait toujours baigné dans ce morceau. Ses premiers souvenirs, aussi vagues fussent-ils, tournaient autour de cette fameuse chanson et du plaisir qu’elle avait à l’entendre. Adolescente, Juliet avait rejeté tous les groupes que sa mère lui avait fait découvrir (pour mieux se les réapproprier après ses dix-neuf ans)… à l’exception de Queen. Freddie Mercury : la constante sur laquelle dansait sa vie.
C’était une belle matinée de janvier. Après de longues journées de pluie, ces éclaircies étaient plus que bienvenues. Les dix degrés ambiants ne gâchaient rien. Dix degrés à sec valaient bien mieux que douze mouillé !
Juliet se sentait vraiment heureuse, ce jour-là. Outre le beau temps, le bain y était peut-être pour quelque chose. Et Freddie. Toujours Freddie.
Elle décida de s’accorder un autre petit bonheur et fredonner les paroles de la chanson. C’était toujours difficile à éviter avec Bohemian Rhapsody, surtout à la partie opéra… S’y livrer représentait donc une véritable extase. Arrivée sur Salthill, Juliet se perdit donc complètement dans le morceau, les yeux fermés, les mains se balançant en rythme, ses pas la guidant de même, l’odeur de la mer ne faisant qu’ajouter à son bien-être…
Jusqu’à ce que son corps en rencontre un autre.
Sa première sensation après le choc fut celle de l’eau bouillante sur sa poitrine. Elle en lâcha son thermos. Celui-ci alla s’écraser par terre, renversant son contenu à son tour. Juliet laissa échapper un petit cri agacé, qui gagna en longueur et en intensité lorsqu’elle se rendit compte à quel point c’était chaud.
La personne heurtée, elle, demeurait silencieuse, mais elle aurait tout aussi bien pu crier que Juliet n’aurait rien entendu, toute préoccupée qu’elle était par ses propres émotions… sans compter Freddie qui finissait tout juste la partie hard rock du morceau pour revenir sur son piano. Juliet frotta la tache sur sa poitrine jusqu’à ce que la douleur s’amenuise puis releva enfin les yeux vers sa « victime », retirant les écouteurs de ses oreilles dans le même temps.
– Je suis désolée…
Un regard noir derrière des lunettes rectangulaires fut la seule réponse à ses excuses.
– Je peux vous payer un autre café…
– Pas la peine.
La voix était étonnamment grave mais surtout sèche. Rien de surprenant, sur ce dernier point, vu la froideur qui émanait de la femme en tailleur. Plus grande que Juliet (sans doute grâce à ses talons hauts, tricheuse), celle-ci avait noué ses longs cheveux bruns en une queue-de-cheval serrée dont pas une mèche ne s’échappait malgré la collision. Sa veste n’avait pas été épargnée par le café – elle tenait encore la tasse en main, ou ce qu’il en restait. Cela ne l’empêchait pas de se tenir droite, ses yeux bleus parfaitement entourés d’eye-liner transperçant la responsable du désastre au travers de ses lunettes carrées.
– J’insiste…
– J’ai dit que ce n’était pas la peine.
Elle avait un visage assez anguleux, maquillé à la perfection. D’ailleurs, « perfection » aurait pu résumer toute sa stature, des longues jambes galbées au rouge à lèvres qui attirait le regard sans paraître agressif. Une perfection sans chaleur, néanmoins…
Elle n’avait même pas jeté un regard à la tache sur son tailleur, comme si cela n’avait aucune importance. Peut-être était-elle imperméable à l’eau chaude ? Si c’était le cas, Juliet aurait bien aimé posséder le même pouvoir…
– Je suis désolée, répéta-t-elle.
– Pas de souci.
Puis, sans ajouter un mot, et n’ayant rien fait de plus durant ces douloureuses secondes que d’observer Juliet, l’inconnue repartit d’un pas énergique, tenant toujours sa tasse en carton comme si l’incident n’avait jamais eu lieu.
Juliet poussa un long soupir et ramassa son thermos. Par chance, ce dernier ne semblait pas endommagé, même si son contenu s’étalait désormais sur le trottoir. Elle ne remit pas ses écouteurs : Freddie avait fait suffisamment de dégâts pour la journée. De plus, même Bohemian Rhapsody ne pourrait la sortir de ses pensées, toutes dirigées vers la femme qu’elle avait heurtée.
Heurter quelqu’un, renverser une ou deux tasses de café… cela avait tout du début d’une comédie romantique. Y compris l’attraction subite.
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Pourquoi est-elle obsédée par sa rencontre avec cette femme ?
Depuis que Juliet a malencontreusement percuté celle qu’elle a
depuis surnommé Miss Glagon, elle ne peut s’empécher de penser
a elle. Une beauté a la peau aussi blanche que la sienne est noire,
aux cheveux aussi lisses que les siens sont crépus, et qui dégage
une telle froideur ! Voila un glacon que Juliet aimerait bien faire
fondre... Mais, lorsqu’elle découvre que son inconnue s’appelle en
réalité Reagan et qu’il s’agit de sa nouvelle chef, I’excitation de la
revoir se méle a I’appréhension... car leur cohabitation s’annonce
trés électrique.

A propos de I’auteur

Née en 1990, Amélie Voyard-Venant a trés vite été attirée par la
lecture et 1’écriture. Son amour du cinéma ne tarde pas lui non plus a
se déclarer. Apres deux ans de prépa littéraire et une licence d’anglais
(option frangais langue étrangere) a la Sorbonne, elle termine ses études
avec un master de didactique des langues effectué a distance. Elle vit
en Irlande depuis 2010, ou elle enseigne le frangais dans le secondaire.
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